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Du même auteur chez le même éditeur :

Chamanisme celtique, animaux de pouvoir sauvages et mythiques de nos terres

À la rencontre des Tsaatan

Chamanisme celtique, ces arbres nos maîtres



Si le chamanisme se pratique toujours aux quatre coins de notre monde, c’est grâce à sa faculté d’évolution, d’adaptation. Car le chamanisme est une pratique des hommes ; les hommes évoluent, la pratique chamanique évolue avec eux. Ce petit traité de chamanisme celtique a été écrit en 2012, le voici, en 2020, dans sa cinquième édition, avec des modifications. En effet, toute évolution étant changement perpétuel, les vérités d’aujourd’hui ne seront pas les vérités de demain. Certaines notions expliquées dans ces pages peuvent et doivent se transformer pour poursuivre sur cette lancée dont les origines sont si lointaines. Et cette même évolution, par essence, nous emmène tout droit vers un inconnu passionnant.

 
			



Ce livre n’est pas un ouvrage d’histoire sur les Celtes. Je ne suis ni historien ni archéologue. Nombreux sont les spécialistes, chercheurs, scientifiques compétents à avoir écrit sur ce sujet. Ce livre n’a pas non plus pour ambition de brosser un tableau détaillé des dates des fêtes et des événements celtiques, ou des listes exhaustives de divinités vénérées à l’époque.

Une des grandes forces du chamanisme, une des raisons qui l’ont aidé à traverser le temps et les cultures, est sa faculté d’adaptation. La pratique chamanique exposée dans cet ouvrage vient bien de nos ancêtres les Celtes. La philosophie de cette tradition chamanique et son état d’esprit fondamental n’ont pas changé ; le chamanisme s’est naturellement adapté à notre ère et à nos besoins. Je ferai donc très peu allusion à l’aspect historique pour me concentrer sur ce que ce chamanisme peut nous apporter, à nous, êtres vivant dans notre environnement d’aujourd’hui. S’adapter – être en phase, en harmonie avec notre cadre –, voilà bien une des forces majeures de notre tradition chamanique celtique, que je suis fier et heureux de pouvoir partager.
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Partie I

La transmission que j’ai reçue

Chapitre 1

Les années d’apprentissage


Tout a commencé dans les années 1990.

À l’époque, j’habitais dans un petit village du Sundgau, dans le sud de l’Alsace, à la frontière suisse, près de l’Allemagne. J’ai rencontré la dame qui allait me faire découvrir son savoir et qui vivait dans mon village, par l’intermédiaire de son petit-fils, que je connaissais bien. Il m’arrivait d’aborder avec lui des sujets moins conventionnels et c’est lors de l’une de ces discussions qu’il m’a dit que sa grand-mère était une personne hors du commun. Il m’a proposé de la rencontrer, car, selon lui, nous nous entendrions bien. Il n’était pas très courant à l’époque, surtout dans un petit village, de parler de spiritualité ou de choses ne relevant pas directement du quotidien. J’ai accepté. Je me suis donc rendu chez la grand-mère de mon ami, un dimanche, en début d’après-midi. Quand je suis parti de chez elle, il était 20 heures passées et je n’avais prononcé que quelques mots à peine. Elle avait parlé tout le temps, me racontant ce côté de sa vie dont elle n’avait fait part à personne. Ce soir-là, comme j’étais sur le point de m’en aller, elle a ajouté : « À la semaine prochaine, donc », comme si nous étions de vieux amis habitués à nous voir régulièrement.

Ce jour-là fut le premier de notre amitié très spéciale que vint interrompre, un peu plus de six années plus tard, la mort de celle qui, pendant tout ce temps, m’a enseigné et transmis le savoir dont elle était la dépositaire.

 

Bien vite, nos rencontres se sont multipliées et je passais chez ma nouvelle amie, à sa demande, plusieurs fois par semaine, après mon travail. Un long apprentissage venait de commencer. Au début, je le vivais comme autant de nouvelles découvertes et de moments privilégiés de partage. À tel point que je lui consacrais presque tous mes week-ends et pas mal de mes jours de congé. Elle m’a bien expliqué, dès les premiers jours, qu’elle ne souhaitait pas que je parle à quiconque de ce que nous faisions, afin de ne pas nous heurter aux mauvaises langues promptes à jeter le discrédit sur ce qu’elles ne connaissaient pas. Elle tenait à garder l’anonymat, même après son départ. C’est pour cela que je ne la nommerai pas dans ces pages. Je choisis de parler d’elle comme de mon mentor.

J’apprenais au fur et à mesure les fondements de sa tradition chamanique celtique et je devais beaucoup pratiquer pour me familiariser avec le monde des esprits, m’exercer à communiquer avec eux en toute sincérité, en toute ouverture. Pour reconnaître et donner la juste place à mon mental et à mon ego afin qu’ils influencent de moins en moins ma pratique. Ce travail, je le fais encore aujourd’hui et je le ferai jusqu’à la fin.

Au début, tous les exercices que je pratiquais, dont les voyages chamaniques, m’étaient extrêmement pénibles, je les trouvais très laborieux. Je pensais qu’il s’agissait d’autant d’échecs, car je ne ressentais rien, je ne voyais rien, je n’entendais rien, je ne sentais rien… Je me fâchais. Je perdais vite patience. Souvent, j’ai eu envie de tout laisser tomber.

Puis, un soir, après de nombreuses tentatives que je prenais pour infructueuses, j’ai capté une première image dans un voyage chamanique. La silhouette d’un de mes animaux de pouvoir m’est apparue et a aussitôt disparu. Cela a duré une fraction de seconde. C’était suffisant pour me laisser une impression bouleversante. Depuis ce jour, j’ai compris que la plupart des images dans mes voyages chamaniques ne sont pas des images visuelles ordinaires mais des « images ressenties ». C’était formidable. J’ai repris ma pratique avec une ardeur nouvelle. Et, au fil des jours, les voyages devenaient de plus en plus riches.

 

Soir après soir, voyage après voyage, les messages devenaient de plus en plus longs et clairs. J’ai appris à me familiariser avec de nombreux esprits comme mes propres animaux de pouvoir, certains esprits d’ancêtres de la tradition de nos terres, ainsi que des guides et des maîtres spirituels. Je pratiquais quotidiennement. J’ai appris ainsi à bien les connaître. Et ce sont plus particulièrement les esprits d’ancêtres, qui, les uns après les autres, ont commencé à proposer de me retransmettre un certain savoir et certaines connaissances de leur pratique chamanique : c’est-à-dire comment ils pratiquaient, ce qu’ils faisaient, dans quel but, à quel moment, etc. Parallèlement, fréquemment après mon travail, je retournais chez mon mentor qui continuait à me prodiguer son enseignement. Et, lorsque je rentrais chez moi, je faisais ma propre pratique, mes propres voyages, pour aller retrouver mes esprits et guides. Plusieurs mois puis années se sont écoulés ainsi ; je recevais l’enseignement de mon mentor et, ensuite, celui de mes esprits lors de ma propre pratique. Je notais scrupuleusement tout ce que je recevais de mes esprits, mais je ne le partageais avec personne, pas même avec mon mentor. En effet, elle me répétait assez souvent que la pratique personnelle ne regarde que celui qui s’y astreint et, au début de mon apprentissage, elle m’avait signifié très clairement qu’elle ne souhaitait pas savoir ce que je vivais au cours de ma propre expérience. Elle la considérait comme un véritable jardin secret, dont l’intimité doit à tout prix être respectée pour être préservée de toute atteinte extérieure, même faite en toute bonne foi ou avec bonne conscience. Elle-même, avec toute son expérience, ne voulait surtout pas prendre le risque d’interpréter quoi que ce soit venant de mes propres voyages avec mes esprits et guides. Au bout de six années d’assiduité, d’apprentissage régulier, l’esprit d’un ancêtre, qui se faisait le porte-parole de tous les autres, est venu me voir lors d’un voyage chamanique pour m’inviter à réfléchir sérieusement dorénavant à retransmettre ces savoirs, ces outils, ces connaissances à ceux qui voudraient les réutiliser pour travailler sur eux-mêmes, c’est-à-dire mieux se connaître et se prendre en main personnellement. Car les outils et les façons de faire que me montraient les esprits étaient simples et destinés, à l’époque, à servir chaque membre d’une communauté : chacun pouvait les apprendre pour ensuite les utiliser sur lui. Il ne s’agissait donc pas de la pratique ou des outils plus approfondis, qui visent alors à travailler sur autrui et qui nécessitent un apprentissage bien différent, bien plus long et plus poussé, et qu’il n’est pas concevable de mettre en place dans un cadre de stages de deux jours ou d’une formation longue de plusieurs années, axée sur quelques semaines de réunions annuelles d’un groupe de travail. Ce genre d’apprentissage ne peut être qu’individuel, il doit être nourri d’une pratique quotidienne de plusieurs heures pendant des années, en compagnie et sous la guidance du maître d’apprentissage. Ce qui est aujourd’hui quasiment impossible à réaliser, dans nos rythmes ordinaires de vie.

 

Les messages des esprits étaient incontestables : ce qu’ils me demandaient de retransmettre était uniquement des outils que chacun, à leur époque, avait pour habitude d’utiliser couramment, simplement. Je ne devais pas redonner les pratiques spécialisées que je recevais de mon mentor ni de mes esprits, car cela aurait exigé une tout autre approche, une tout autre démarche. En effet, mon mentor m’a formé pendant plusieurs années, j’aurais donc dû, pour retransmettre une pratique « spécialisée », procéder à mon tour de la même manière.
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Chapitre 2

L’invitation à enseigner


Devant la portée de la demande de cet esprit, j’ai eu la désagréable et vive sensation d’avoir été pris au piège. Ma première réaction émotionnelle fut une grande colère immédiatement suivie d’un rejet catégorique de cette invitation à enseigner. À l’époque, je me sentais très mal à l’aise lorsque je devais prendre la parole dans un groupe, je devenais cramoisi, je n’arrivais pas à articuler correctement et je devais toujours lutter pour refouler les larmes qui me montaient aux yeux. Je me suis fâché et j’ai répondu à cet esprit qu’il s’était trompé de personne et que je n’avais pas la fibre d’un enseignant. Le lendemain soir, je suis retourné chez mon mentor et, avant de commencer, elle a déclaré : « D’abord, ce soir, je dois te dire une chose importante. » Et elle a poursuivi : « Tu sais, ce que les esprits t’ont transmis, parallèlement à moi durant ces six années, et dont je t’ai demandé de ne pas me parler, je te fais maintenant la même invitation que celle de l’esprit d’hier soir ; à mon tour, je te demande de penser sérieusement à redonner ces outils simples et accessibles à tous, pour ceux qui voudraient les réutiliser pour eux-mêmes. » En entendant ces mots, j’étais ahuri.

Et je me suis dit que je devais prendre au sérieux cette invitation à enseigner. Car la façon dont elle m’avait été faite est conforme à la manière dont elle se fait dans la plupart des traditions chamaniques de par le monde. De tout temps, tout le village, toute la communauté, enfants, femmes, hommes, jeunes, vieux, pratiquent le chamanisme, à titre personnel et quotidien. Et, très régulièrement, ils se rassemblent pour des pratiques communes, collectives, sous forme de rituels, de cérémonies. C’est à ces occasions-là que, souvent, une partie de l’assemblée présente remarque la fluidité particulière d’un individu à communiquer avec les esprits. Ensuite, les doyens et doyennes de la communauté, considérés comme des sages, reçoivent la visite de leurs propres esprits qui leur font remarquer que cet individu présente un potentiel et pourrait succéder au chaman, au guérisseur, au devin, à l’astrologue, etc., déjà en place. Les sages vont alors se réunir et discuter de ce choix avant de le valider. Lors de la cérémonie collective suivante, les anciens formulent l’invitation à la personne concernée. Et elle a le choix d’accepter ou de refuser. Si elle refuse, tout continue comme avant. Si elle accepte, cela signifie souvent que, dans les jours à venir, elle va déménager et aller vivre sous le même toit que le chaman.

Celui-ci va commencer à lui transmettre son savoir, ce qui prend de longues années. L’élément fondamental qui valide cette invitation est qu’elle vient du monde des esprits d’abord et ensuite seulement du monde ordinaire, des humains. Si cette invitation ne se produit pas dans cet ordre, ou si elle ne vient que d’un des deux mondes, elle n’est pas valide. Car il y a interférence, souvent due à l’ego ou à un désir profond. Mon mentor me répétait d’ailleurs très souvent la même mise en garde : « Si tu rencontres des personnes qui se présentent au premier abord comme chamans ou guérisseurs, fais demi-tour et éloigne-toi. » Il est important de savoir qu’aucun individu ne choisit de devenir chaman, guérisseur ou autre. L’invitation vient toujours du monde des esprits d’abord et ensuite du monde ordinaire. Il n’est donc ni cohérent ni vraisemblable de se proclamer chaman après quelques stages, et encore moins de venir faire un stage pour devenir chaman. C’est contraire à la pratique. Car qui dit pratique dit assiduité, longue durée, connaissance de soi, connaissance approfondie de ses esprits. Le tout dans la simplicité et l’humilité. C’est le premier précepte de notre tradition qui en compte trois. Les deux autres sont « ne rien attendre, se détacher de tout résultat » et « travailler son ego et voir quelle place il prend ». Pour compléter, ajoutons que, dans la plupart des traditions chamaniques, ainsi que dans la nôtre, personne ne se targue d’être chaman ou guérisseur, car, dans ce cas, on ne serait déjà plus dans la simplicité ni l’humilité. J’ai rencontré à ce jour plusieurs chamans de traditions diverses dans le monde, aucun d’eux ne se dit d’emblée chaman ou guérisseur. Ils s’estiment simplement au service de leur village, des membres de leur communauté et ce sont ceux-ci qui leur attribuent ce qualificatif distinctif.

 

J’ai donc réfléchi pendant plusieurs jours à cette invitation que je venais de recevoir, car, sur le coup, j’étais troublé. Ensuite, j’ai informé mon mentor de mon intention de me préparer et de faire une première tentative. Et si celle-ci s’avérait concluante, je poursuivrais. Sinon, je me détournerais tout simplement de l’enseignement pour continuer ma pratique, mais seul avec moi-même, comme avant. Je m’y suis mis : j’ai construit un premier atelier, pour transmettre les bases de cette pratique celtique, selon les enseignements que j’avais reçus pendant toutes ces années. Cela m’a demandé des efforts considérables. Et le premier jour de l’atelier, j’étais stressé, pris par la peur de mal m’y prendre, de ne pas arriver à communiquer correctement, de ne pas trouver les mots justes. À l’issue du deuxième jour, les participants avaient notamment appris à faire des voyages chamaniques au son du tambour selon notre tradition celtique, à la rencontre de leurs animaux de pouvoir et de leurs guides. Les réactions positives des participants m’ont encouragé à recommencer l’expérience, puis, petit à petit, comme les personnes intéressées souhaitaient approfondir leurs relations avec leurs animaux de pouvoir et leurs esprits, mais aussi avec la nature qui nous entoure, j’ai développé des ateliers ou des stages avancés sur des thèmes bien précis, toujours constitués d’exercices, de rituels, de cérémonies que m’avaient enseignés et m’enseignaient encore mon mentor et mes propres esprits. Aujourd’hui, je continue ma pratique et je reçois des enseignements de mes esprits. Avec ce que je reçois, j’entreprends de développer de nouveaux ateliers, adaptés à notre époque et à ce que nous vivons actuellement. Vivre plus sainement, respecter la nature et l’environnement sont des besoins urgents au cœur du message des esprits. Et je m’efforce de le transmettre et de le partager le plus simplement et largement possible.

 

Presque une année après mon premier atelier, mon mentor m’a dit qu’elle arrivait au bout de ce qu’elle pouvait me retransmettre, mais que je devais toujours continuer ma pratique et rester attentif à mes esprits. Trois semaines plus tard, je l’ai revue, c’était un dimanche après-midi. La nuit suivante, elle nous a quittés. J’étais la dernière personne à l’avoir vue vivante. Elle n’était pas malade, elle n’avait aucun problème de santé. Tout simplement, elle avait senti que l’heure était venue pour elle.
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Partie II

L’enseignement que je propose

Chapitre 1

Le chamanisme de nos terres



™ Le chamanisme de nos terres : racines et oralité

Le chamanisme est sans doute la pratique spirituelle la plus ancienne connue de l’humanité, c’est du moins ma conviction. Notre lointain ancêtre commence à se redresser sur ses membres postérieurs il y a un peu plus de 10 millions d’années. Puis la découverte du galet en jaspe rouge retrouvé à Makapansgat, en Afrique du Sud, évoque pour certains chercheurs les origines de la pensée symbolique. L’homo apparaît. Il évolue. L’homo sapiens enterre ses défunts et dispose des offrandes près de leurs restes. Ces objets ont une valeur symbolique. J’y vois le signe que l’homme prend donc progressivement conscience d’un monde des esprits. Il a des songes, puis il fait des voyages chamaniques, il entre en transe, il découvre et se familiarise avec ses animaux de pouvoir et les esprits de la nature qui l’entourent. Des traces archéologiques le prouvent avec trois éléments qu’il m’est difficile de ne pas ressentir comme chamaniques et que l’on retrouve dans les peintures et les gravures préservées par le temps dans les grottes et les cavernes. Il s’agit de dessins d’animaux, très nombreux par ailleurs. Comment ne pas se demander si ces dessins représentent, outre les animaux que ces hommes voyaient dans leur quotidien, des animaux de pouvoir, des animaux totem, animaux qu’ils voyaient dans leurs songes, dans leurs voyages chamaniques et qu’ils ont peints ? Le deuxième élément est la représentation d’êtres humains lors de cérémonies, de rituels. Soit en cercle, une cérémonie autour d’un feu. Soit en file indienne, en procession, en marche vers un autel, comme pour y déposer une offrande. Pour ma part, il est clair que certains de ces dessins tout simples sont des traces qui démontrent que les hommes opéraient déjà des pratiques dans ce domaine-là. Et, troisième élément très chamanique, le phénomène de la métamorphose. Certains dessins ou sculptures représentent une créature moitié homme, moitié animal, ou des animaux recomposés, un cheval avec des ailes par exemple. Ce n’est pas usuel. On ne voit pas tous les jours un dragon, une licorne dans les prés. Ces animaux, toutes les traditions les ont dessinés ou décrits dans leurs récits oraux depuis le début des temps. On les retrouve sur toute la planète, même dans des cultures qui n’ont pas forcément eu de contacts entre elles. Et, aujourd’hui, on peut se demander : « Tiens, si toutes ces traditions, ces cultures, partout sur la planète, en ont parlé, n’existeraient-ils pas quelque part ? Sur un autre plan ? »

[image: Illustration]
Aujourd’hui, le chamanisme est une pratique spirituelle toujours bien vivante sur l’ensemble de la planète. Il est intéressant de remarquer que le chamanisme existe depuis que l’homme existe. Mieux encore, depuis que les hommes existent. Car le chamanisme est né de la conscience collective des hommes. Il n’est pas apparu par le biais d’un seul individu. Tout naturellement, personne n’a de prérogative sur le chamanisme. Il est présent dans l’air du temps et évolue avec lui, en fonction des hommes qui le pratiquent. La Terre a vu apparaître et disparaître de nombreuses civilisations, dotées de leurs croyances propres qui se sont éteintes avec elles. Le chamanisme a traversé le temps. La raison en est que, dans le chamanisme, il n’y a pas de hiérarchie. Toute hiérarchie est une structure pyramidale, souvent dominée en son faîte par un seul individu ou un groupe restreint de personnes. On a observé dans l’Histoire ce fait inéluctable : tout système fondé sur une hiérarchie est voué à disparaître tôt ou tard. Le chamanisme authentique, tel qu’il est pratiqué par les peuples naturels, n’est pas soumis à une hiérarchie. Dans les communautés où l’on pratique le chamanisme, le chaman n’occupe pas un rang de choix ni une position privilégiée. Il se situe au même niveau que tous les autres membres de la collectivité. Il ne détient pas d’autorité particulière. Simplement, il est doté d’une compétence spécifique au même titre que le forgeron ou la sage-femme qui détiennent un savoir et une expérience propres. De ce fait, dans les stages que je propose, nous sommes toujours assis en cercle, car, dans un cercle, il n’y a pas de place plus ou moins avantagée ; tout le monde est au même niveau, tout le monde a la même importance. Tout le monde est à la meilleure place. Et, de plus, chacun se voit. Dans la tradition celtique, le cercle représente l’absence de hiérarchie.
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Qui sont les ancêtres de nos terres ? Comme toutes les régions habitées du monde, nos terres ont connu des mouvements de population : invasions, déplacements en masse pour des causes diverses. Il ne s’agit pas ici d’en donner un aperçu élaboré et nous nous contenterons de comprendre que les ancêtres de nos terres ne présentent pas une seule et unique souche ou origine. Si leurs pratiques du sacré différaient en fonction des régions ou des ethnies, elles reposaient sur les mêmes fondements. Pour n’en citer que deux : leur amour et leur respect des esprits de la nature avec lesquels ils entretenaient des liens particuliers. Le chamanisme de nos terres est donc issu de ces anciennes pratiques du sacré. N’oublions pas que, de tout temps, les mots utilisés pour décrire le chamanisme ont évolué. À l’époque des Celtes, le terme « chamanisme » n’existait pas. Pour rappel, il provient de l’appellation « saman » et serait apparu pour la première fois en 16721. C’est un terme emprunté à la langue toungouse. Plusieurs étymologies sont avancées pour sa signification : « celui qui voit », « celui qui saute, qui bondit ».

Nous savons que les Gaulois ont été envahis par les Romains, que cette invasion a duré plusieurs siècles et que, au cours de ces siècles, les Romains se sont de plus en plus christianisés. Au IVe siècle après Jésus-Christ, le christianisme devient la religion officielle en Gaule, alors que jusque-là ses adeptes étaient persécutés par les Romains. On sait aussi aujourd’hui que certaines fêtes païennes ont été incorporées au calendrier chrétien et que les rites et symboles cultuels de nos ancêtres ont souvent été diabolisés par la nouvelle religion officielle qui en a détourné les significations profondes. Le cas du corbeau est révélateur. Si saint Benoît avait un corbeau comme compagnon familier, aujourd’hui, nous sommes bien loin de lui attribuer une aura positive. Il est surtout associé à la mort ; il porte malheur, il est de mauvais augure. Jadis, il était effectivement lié à la mort, mais il avait un rôle bénéfique. Lors de rites funéraires, lorsque les officiants et les participants apercevaient ou entendaient des corbeaux, c’était un excellent présage : l’essence de la Source qui venait de quitter le défunt était prise en charge par les corbeaux qui la conduisaient à la Source. Cet animal était pour nos ancêtres un animal psychopompe, c’est-à-dire un passeur, il guidait vers la lumière. Il était donc tenu en très haute estime.
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Autre assimilation intéressante : Halloween. À la simple évocation de ce nom, aujourd’hui, on voit surgir une citrouille au sourire ricanant et au regard vide et effrayant. À l’origine, les Celtes célébraient la fête de Samain le 31 octobre. Ce jour-là était le dernier jour de l’été et le premier jour de leur année nouvelle. C’est aussi ce jour-là que le voile séparant le monde des vivants de celui des défunts est le plus ténu. Certaines courges étaient utilisées lors d’un rituel de passage pour les défunts. Elles étaient évidées et on y creusait un visage souriant, accueillant. À l’intérieur, on y déposait une flamme, allumée avec une intention précise. Une veillée était organisée dès la tombée de la nuit ; les courges étaient placées sur les rebords des fenêtres, le visage tourné vers l’extérieur. Elles rayonnaient comme des phares, guidant les défunts. Pendant cette veillée, des prières étaient récitées à l’intention de ces derniers, pour les appeler et les exhorter à quitter le monde des vivants. C’est aussi à ce moment de l’année que le houx apparaissait au-dessus des portes et des fenêtres des maisons. Le houx était une plante qui repoussait les mauvais esprits. Les habitants l’utilisaient pour se protéger pendant ce moment crucial. Le gui était très présent lui aussi, au-dessus des portes et des fenêtres, mais on ne s’embrassait pas dessous ; il empêchait la maladie d’entrer dans la maison et préservait la bonne santé de la maisonnée.
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 Un dernier exemple très éloquent : Cernunnos, le représentant de l’ensemble des esprits de la nature. Ceux-ci représentent tout ce dont la nature est composée et tout ce qui y vit. Dans notre tradition, nous parlons des sept piliers majeurs des esprits de la nature. Tout d’abord, les quatre éléments indispensables à la vie sur Terre ; la terre, l’eau, l’air et le feu. S’il manque un seul de ces quatre éléments, peu importe lequel, la vie telle que nous la connaissons ne pourrait plus exister. Ce sont donc les quatre piliers essentiels à la vie sur Terre. Les fondements mêmes de la vie. À ces quatre éléments s’ajoutent les trois règnes majeurs, qui sont les règnes animal, végétal et minéral. Ce sont nos sept piliers fondamentaux. Bien sûr, il existe différents autres règnes : champignons, lichens, etc.

Cernunnos est notamment un maître en métamorphose. Capable de se transformer en tout ce dont la nature est composée, en toutes les formes de vie qui y évoluent ; animaux, plantes, arbres… Un maître en métamorphose qui se transforme devient l’objet de sa métamorphose et en acquiert intégralement toutes les connaissances. Par exemple, un maître en métamorphose qui prend la forme d’un animal devient cet animal à part entière et bénéficie de toutes ses qualités, ses capacités, ses sens parfois très développés, son instinct, son intelligence… Les bois de cerf que porte Cernunnos montrent qu’il est un maître en métamorphose : ces bois symbolisent la fertilité, sous tous ses aspects. Cernunnos représente l’esprit qui détient l’ensemble des connaissances de la nature et du vivant qu’elle englobe. Il est comparable à une bibliothèque qui, sans fin, archive des connaissances sur la nature et le vivant. Et c’est lui qu’on va consulter à propos d’écosystèmes, de biotopes. Sur l’illustration page 45, il tient dans une main un torque. Ce collier traditionnel de l’époque était en métal. Il s’agissait d’une protection pour celui qui le portait, mais était aussi un signe de reconnaissance entre alliés sur un champ de bataille. Il existait également des torques d’apparat, portés à l’occasion de fêtes ou d’événements particuliers, qui témoignaient du chemin de vie de leur propriétaire. Ces torques spéciaux étaient ornés de symboles marquant les jalons importants : le passage de l’adolescent à l’adulte, les premières lunes d’une jeune fille et la faculté d’enfantement, un mariage, une maladie, une naissance, un décès, un rite de passage, une victoire ou une défaite sur le champ de bataille… Le plus souvent, il s’agissait de gravures entremêlées telles qu’on peut en voir dans l’art celtique. Ces entrelacs parfois très complexes recèlent fréquemment des végétaux, des animaux et des humains. Une personne initiée à la lecture de ces symboles pouvait déchiffrer le parcours de vie de celui qui le portait. Dans l’autre main, Cernunnos tient un animal mythique très important dans la tradition celtique : le serpent à tête de bélier qui porte le nom de Fleuve de Vie. Il est à l’origine d’un des mythes de la création de la vie sur Terre chez les Celtes. Ce mythe raconte que, au début, la Terre était quasi dénuée de vie. Seuls quelques grands esprits y vivaient. L’un d’entre eux avait l’apparence d’une couleuvre à collier géante. Un serpent tout à fait inoffensif qui vit dans nos régions et qui affectionne les zones humides. Un jour, ce serpent esprit traverse un désert et y trouve un œuf gigantesque, debout, planté dans le sable. Ce mystérieux objet lui est inconnu, mais sa forme parfaite le charme. Et l’emprise est telle que le serpent ne peut s’éloigner de l’œuf pour continuer sa route. Il reste donc là, tourne autour de l’œuf et l’admire. Jusqu’au moment où lui vient l’inspiration de le féconder. Ce qu’il fait. Et l’œuf se craquelle et éclôt. Et l’ensemble des éléments de la nature et des êtres vivants sortent alors de l’œuf. C’est ainsi qu’apparurent sur Terre l’air, l’eau, la terre et le feu, mais aussi les animaux et les hommes, les végétaux et minéraux, toutes les autres formes de vie qui peuplent aujourd’hui notre planète. Et une voix céleste retentit, elle s’adresse au serpent, lui dit qu’il est à présent responsable de cette vie, puisqu’il a fécondé l’œuf. Il en est le gardien et se nomme désormais Fleuve de Vie. Or, la tâche est grande… et, pour l’aider à l’accomplir au mieux, Fleuve de Vie subit une métamorphose partielle : sa tête de serpent devient tête de bélier. Il garde son corps originel. Cette nouvelle tête doit lui permettre de repousser tout ce qui nuit à la vie sur Terre. Pour les Celtes, cette nouvelle tête n’était pas une arme d’attaque, mais un bouclier, un mur qui s’interpose pour protéger. La nuance est importante. Ce serpent n’est donc pas un esprit guerrier, ni un combattant agressif. Simplement, comme un bélier dans un troupeau de moutons, il contient et repousse l’agression. On retrouve des esprits gardiens partout dans le monde. Ils partagent la particularité d’avoir un aspect effrayant, car leur rôle premier est d’être dissuasifs. Lorsque nous pouvons voir au-delà de cette apparence terrible, nous pouvons comprendre et bénéficier de leurs qualités.

Dans notre vie, la couleuvre à collier nous rappelle ce mythe. Elle est le symbole de la non-violence, elle représente le pacifisme chez les Celtes. Dans la nature, si elle n’a pas eu le temps de se cacher, elle simule la mort en se couchant sur le dos et en sécrétant une odeur nauséabonde de chair en décomposition. Si une couleuvre à collier doit se défendre, son premier réflexe sera de fermer son museau pour donner des coups de boutoir, comme le serpent à tête de bélier. Si cela ne suffit pas à décourager son assaillant, alors seulement elle mord.

Et, pourtant, une autre civilisation s’est servie de ces symboles fondateurs et a détourné leur sens premier. L’homme cornu, le serpent et le bélier en sont venus à représenter le diable : à l’opposé de leur symbolisme originel. Il est donc important ici de présenter ces symboles celtiques puissants avec leurs véritables significations initiales.
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L’Histoire montre que la coupure avec ces racines qui étaient les nôtres n’a donc pas été radicale ni immédiate. Ce processus progressif d’aliénation culturelle s’est étendu sur plusieurs siècles. Et cette tradition spirituelle de nos terres, qui se fondait entièrement sur l’oralité, s’est éteinte ; ses détenteurs ne pouvaient plus la transmettre sous peine ou par peur d’être victimes, entre autres, d’accusations de sorcellerie, qui conduisaient souvent à une mort certaine. Rares sont donc, aujourd’hui dans nos régions, les récipiendaires de cette tradition orale, tandis que, dans d’autres régions du globe, des anciens détiennent encore un savoir ancestral, issu d’une transmission continue, qu’ils perpétuent tout naturellement à leur tour.




™ Le chamanisme de nos terres : l’harmonie pour essence

La première question que se posent les participants au stage de base, c’est : « Le chamanisme de nos terres, qu’est-ce que c’est ? » La réponse comporte trois éléments essentiels. Le premier : le chamanisme authentique est une manière de vivre en harmonie avec tous les êtres vivants qui nous entourent. Le deuxième : le chamanisme est une façon d’être et de vivre en harmonie avec le lieu où l’on vit. Ces deux premiers points sont aujourd’hui plus que jamais d’actualité. De nos jours, une grande partie de l’humanité ne vit plus en harmonie avec son environnement, avec notre planète. Avec les avancées industrielles et scientifiques, il n’aura fallu que quelques décennies à l’homme pour provoquer l’effondrement de la biodiversité et le dérèglement climatique. L’engrenage fulgurant des progrès et du consumérisme lui a complètement fait perdre de vue les conséquences et l’impact de ses agissements sur l’environnement et le vivant. Nous voilà aujourd’hui à l’ère de la sixième extinction massive sur Terre. La grande nouveauté, c’est que cette extinction-ci est due à l’activité humaine. Malgré cela, je reste très optimiste pour le futur, car un changement positif a fort heureusement été amorcé. Une autre partie de l’humanité, de plus en plus importante, se rend compte qu’il n’est plus possible de continuer ainsi et qu’il va falloir changer vite et bien dans la prochaine décennie. Ces dernières années, je vois de plus en plus de jeunes qui ont compris cela et qui se dirigent vers un mode de vie plus sain pour eux et l’environnement. Ils reviennent donc tout simplement à une conscience plus écologique. Dans tous les domaines, les idées et les réflexions axées sur la préservation de la vie donnent naissance à de nouveaux concepts pour un développement durable plus sain et mieux adapté à l’environnement.
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Le troisième : le chamanisme est un moyen d’apprendre à mieux se connaître pour vivre en harmonie avec soi-même. Il est fondamental de prendre conscience que chacun est maître et responsable de lui-même et que chaque acte que nous posons a un impact. Tout ce que l’on dit, fait ou pense, que ce soit positif ou négatif, a un effet, que celui-ci soit immédiat ou non.


Une pratique pour vivre en harmonie avec tous les êtres vivants qui nous entourent

Le chamanisme de nos terres, comme toute pratique de chamanisme authentique, nous permet de vivre en harmonie avec ceux qui vivent sous le même toit que le nôtre, dans notre voisinage, dans notre village ou ville, pays, continent et, finalement, sur toute la planète. Vivre en harmonie avec tous les êtres vivants. Et, quand on parle d’êtres vivants, attention, il ne s’agit pas que des êtres humains. Dans le chamanisme, plusieurs règnes sont dotés de la vie : l’homme, le règne animal (que l’on soit partisan de les associer ou non car, pour citer le paléoanthropologue Pascal Picq, l’homme n’est pas le seul animal qui pense, mais il est le seul qui pense qu’il n’est pas un animal), le règne végétal et le règne minéral. Ce règne minéral aussi est vivant même si l’on a plus de mal à le concevoir. Une pierre est tout aussi vivante qu’un animal, qu’une plante ou que nous-mêmes. Elle a une durée de vie plus longue et un rythme de vie beaucoup plus lent, c’est pour cela qu’on ne le perçoit pas au premier abord. Dans un état non ordinaire de conscience, il est possible de le ressentir, d’en faire soi-même l’expérience. Tout comme on peut le faire avec des champignons, des lichens, des coraux…




Une pratique pour vivre en harmonie avec le lieu où l’on vit

La pratique chamanique nous permet également de vivre en harmonie avec le lieu où l’on vit, dans sa propre maison ou son appartement, en premier lieu. Puis dans notre quartier, dans notre village ou ville, dans notre pays, sur notre continent, pour finir de nouveau avec la planète entière qui est la grande maison de la communauté humaine. Comment vivre en harmonie sur notre Terre. Et, aujourd’hui, tout nous rappelle qu’il est capital de vivre en accord avec la Terre. L’homme a besoin de la Terre, il est complètement dépendant de la Terre pour vivre. Elle nous donne absolument tout ce dont nous avons besoin pour vivre sainement, agréablement, confortablement. Sans elle, nous ne serions rien. En revanche, la Terre – et les hommes ont aujourd’hui tendance à l’oublier – n’a pas besoin de nous pour vivre. Pour preuve, elle a vécu longtemps sans nous. Petit rappel, comme l’explique Yves Coppens, si l’on admet que nous sommes le 31 décembre à minuit et que nous envisageons l’existence de la Terre à l’échelle d’une année, la vie est apparue sur Terre le 8 mars, sous la forme des premières bactéries. Les premiers poissons et vertébrés sont apparus le 24 novembre. Les dinosaures y ont vécu du 12 au 25 décembre et l’homme est arrivé le 31 décembre, quelques heures avant minuit. Cela fait à peine quelques heures que nous sommes là, que la Terre vit avec l’homme. Si un jour nous sommes appelés à disparaître, la Terre vivra très bien sans nous. En revanche, si la Terre ne nous donne plus ce dont nous avons besoin pour vivre, nous en souffrirons immédiatement. On le voit très bien en ce moment. Comme indiqué plus haut, ces dernières années, nous en prenons de plus en plus conscience. Il est important de revenir à des notions plus saines. Ce qui ne veut pas dire régresser. Mais bien s’adapter et se rééquilibrer. C’est tout simplement l’une des bases même du chamanisme. La préservation de cet équilibre, de cette harmonie dans leur environnement de vie a toujours été l’un des premiers soucis des hommes. Les cueilleurs, les chasseurs, les pêcheurs veillaient à maintenir l’équilibre des ressources naturelles, seul garant de leur propre survie.
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Une pratique pour mieux se connaître et vivre en harmonie avec soi-même

Que connaissons-nous de nous-mêmes ? En réalité, nous ne nous connaissons pas vraiment. Pas entièrement. Loin de là. On estime qu’un individu connaît 15 à 20 % de lui-même.

Nous sommes comme un iceberg, ces 15 à 20 % sont la partie émergée de l’iceberg, le gros est sous l’eau, on ne le soupçonne pas, mais il est bien là pourtant. Ces 15 à 20 % que l’on connaît de nous-mêmes, c’est notre intellect, notre psychisme : nous savons ce que nous aimons, ce que nous n’aimons pas dans la vie, nous connaissons nos propres goûts… Nous savons à quoi nous réagissons, à quoi nous sommes ouverts, à quoi nous sommes plutôt fermés ou opposés. Nous savons aussi tout ce que nous avons appris au cours de notre vie : à l’école, lire, écrire, compter, mais aussi ce que nos parents, nos grands-parents, tous ceux que nous avons côtoyés nous ont appris. Ainsi que le métier ou le savoir-faire que nous avons acquis. Et l’expérience. Tout cela, c’est ce que nous connaissons de nous-mêmes. Soit 15 à 20 %. Le reste, le vocabulaire moderne le désigne volontiers par inconscient, ce qui échappe à notre conscience. Nous savons qu’il y a quelque chose en plus, mais nous ne savons pas ce que c’est. La pratique chamanique, grâce entre autres aux voyages chamaniques, permet d’aller explorer cet inconscient, de partir à la découverte de soi-même afin de comprendre les mécanismes profonds qui nous animent. Comprendre les facettes de notre caractère, désamorcer les blocages ou les malaises qui nous font souffrir, qui provoquent en nous de la colère, de la tristesse ou des peurs qui, à leur tour, peuvent provoquer des maladies. La pratique chamanique nous permet de travailler sur nous-mêmes, de découvrir nos points névralgiques et de contribuer à rétablir un juste équilibre, celui qui nous convient en propre. Et ainsi nous pouvons évoluer, avancer sur notre chemin spirituel. La pratique authentique du chamanisme est donc une aide quotidienne sur notre chemin de vie. Elle peut nous apprendre à mieux nous connaître pour nous permettre de mieux vivre en harmonie avec notre être profond.
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